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Présentation de l’éditeur :


              Fuyant le Colorado où un prétendant violent a tenté de la faire sienne contre son gré, Andrea Gray rejoint Austin, dans l’espoir d’intégrer la communauté garou. Mais le clan dirigé par Liam Morrissey ne veut pas d’une lycane illégitime, demi-fae de surcroît. Aussi, son appel à l’aide est d’emblée rejeté. Choqué par l’intransigeance de son frère aîné, Sean Morrissey revendique la jeune femme. Ce qui signifie donc qu’il la désigne comme compagne potentielle et lui offre son entrée parmi eux...


              Le Gardien solitaire en mal d’amour, qui a pour mission d’envoyer les âmes mortes dans l’au-delà, saura-t-il protéger Andrea des périls alentour ?
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Andrea Gray venait de poser une bouteille de bière devant son client quand retentit le premier coup de feu. Le bar, situé à la périphérie du quartier garou d’Austin, était dépourvu de fenêtres, mais la porte d’entrée restait toujours grande ouverte et, à présent, un déluge de balles arrosait les lieux.

En un battement de cœur, Andrea se retrouva plaquée par cent quinze kilos de muscles, écrasée par un garou dont l’identité comme le corps puissant et élancé lui étaient familiers. Elle le sentait peser contre son ventre et ses cuisses, prise au piège de sa virilité. Elle se débattit, sans parvenir à le faire bouger. Satané félin !

— Ôte tes sales pattes, Sean Morrissey !

— Tant qu’il pleut des balles, tu restes à terre, ma belle.

Sa voix empreinte d’un mélodieux accent irlandais lui chatouilla l’oreille et le creux des reins.

Avec un grognement féroce, Ronan, le videur, sortit en trombe sous sa forme d’ours kodiak. Andrea entendit plusieurs coups de feu suivis du hurlement de douleur de l’animal. Les bouteilles au-dessus du comptoir volèrent en éclats sur un air rythmé, puis une averse de verre coloré et d’alcool odorant se répandit sur le sol. Un rugissement léonin se mêla soudain au vacarme, et la salve cessa aussitôt, remplacée par un crissement de pneus et le vrombissement d’un moteur qui s’évanouit dans le lointain.

Un silence abasourdi s’abattit sur la salle avant que ne s’élèvent râles et gémissements, sans oublier la voix furieuse de Glory, la tante d’Andrea.

— Enfoirés ! Connards d’humains décérébrés !

Les garous commencèrent à se relever, à discuter, à jurer.

— Tu peux te pousser maintenant, Sean, dit Andrea.

Ce dernier prit son temps, lui donnant tout le loisir de flairer la force, la virilité et l’instinct de protection qui émanaient de son corps chaud et puissant. Tu es en sécurité avec moi, trésor, et tu le seras toujours. Enfin, il se redressa de toute sa hauteur et l’attira contre lui. Ce mystérieux mâle aux cheveux noirs et aux prunelles bleues, ce félin domestiqué qui mesurait près de deux mètres et auquel Andrea devait sa liberté.

Sean ne recula pas et continua d’occuper l’espace personnel d’Andrea, l’enveloppant de sa chaleur.

— Des blessés ? s’enquit-il. Tout le monde va bien ?

Il s’exprimait avec fermeté, mais Andrea décelait sans peine l’inquiétude qui le rongeait, sa crainte de remplir sa fonction de Gardien et de devoir plonger sa lame dans le cœur de ses amis mourants, les réduisant en poussière afin d’expédier leur âme dans l’au-delà. Son épée reposait contre le mur de l’arrière-boutique. Sean l’y cachait quand il était de passage. Depuis qu’Andrea avait commencé à travailler au bar, il y passait presque toutes ses nuits, ne la quittant pas des yeux.

Elle avait également constaté, depuis quinze jours qu’elle habitait la maison voisine de la sienne, que Sean Morrissey détestait l’idée de recourir à cette arme. Il intervenait quand tout espoir était perdu, ce qui jetait un voile noir sur sa vie entière. Peu de gens le voyaient, mais ce fait n’avait pas échappé à Andrea.

Grâce au lien intime qui les unissait désormais, elle sentait les muscles de Sean se détendre tandis que l’assistance lui assurait que tout allait bien. Les garous se relevèrent doucement, ébranlés, mais personne n’était blessé ou mort. Ils avaient eu de la chance.

Le sol était jonché de débris de glace et de bois, une forte odeur d’alcool flottait dans l’air et les murs sombres étaient criblés de balles. Derrière le comptoir, la moitié des bouteilles et des verres avaient été détruites, et le barman humain caché sous une table se redressa en tremblant.

Un chat sauvage s’élança à travers la porte et s’arrêta devant un groupe d’humains trop poltrons pour oser se mettre debout. Les félins-garous étaient le produit d’une hybridation entre plusieurs espèces – lion, léopard, tigre, jaguar, guépard – croisées des siècles plus tôt à partir des meilleurs spécimens. La famille Morrissey tenait beaucoup du lion et ce félin, en particulier, était doté de puissantes épaules musclées, d’un pelage fauve et d’une crinière noire. Il se hissa sur ses pattes arrière, frôlant presque le plafond avec la tête, avant de retrouver son apparence humaine, celle de Liam Morrissey, le frère aîné de Sean.

Les individus recroquevillés à ses pieds l’observèrent, terrifiés. À quoi s’attendaient ces idiots ? Les groupies de leur genre n’en finissaient pas de déconcerter Andrea. Ils s’obstinaient à traîner dans des repaires de garous, portaient de faux Colliers et faisaient mine d’adorer ce mode de vie, mais s’effarouchaient dès que les garous se comportaient comme tels. Rentrez chez vous, bande de gamins !

— Sean, héla Liam par-delà la foule, questionnant celui-ci du regard.

— Personne n’a été touché à l’intérieur. Comment va Ronan ?

— Il survivra. (La colère sur le visage de Liam reflétait celle de Sean.) Des humains. Un car entier. Encore, songea-t-il sans daigner l’ajouter.

— Dégonflés ! cracha Glory.

Les yeux blancs de rage, la lycane blond platine aida une autre femelle à se relever. Son Collier, qu’elle arborait comme un accessoire de mode par-dessus son haut moulant en tissu lamé or, jeta des étincelles.

— Laissez-moi les rattraper.

— Du calme.

L’autorité paisible contenue dans la voix de Liam la cloua sur place malgré elle, et son Collier s’éteignit. Celui de Liam ne scintilla même pas, bien qu’Andrea sentît la fureur qui émanait de lui.

L’un des types leva les mains en l’air.

— Hé, mec, on n’a rien à voir là-dedans.

Liam esquissa un sourire forcé, tâchant de jouer son rôle de gérant.

— Je sais bien, mon gars. Désolé pour l’incident. Revenez demain, d’accord ? Je vous paierai la tournée.

Il s’exprimait avec un fort accent irlandais, déployant tout son charme, mais les humains ne semblaient guère rassurés. Il était nu comme un ver, mis à part son Collier, un mâle imposant, luisant de sueur, capable de tuer les rigolos à ses pieds d’un coup de patte. Les groupies avaient beau prétendre désirer le frisson procuré par le danger, ils mouillaient leur froc dès que la menace se concrétisait.

Ronan entra dans le bar clopin-clopant. Taillé comme une armoire à glace, il était encore plus grand que Sean et Liam, qu’il dépassait d’une bonne tête. Pour l’heure, il était pâle comme un linge et avait l’épaule en charpie.

Andrea s’arracha aux bras protecteurs de Sean et courut vers lui.

— Bon Dieu, Ronan, qu’est-ce qui t’a pris ?

— Je ne faisais que mon boulot.

Un humain victime d’une blessure identique aurait tourné de l’œil, mais Ronan, malgré le sang qui ruisselait sur sa poitrine, paraissait simplement embarrassé.

Sean le rejoignit.

— Dans la pièce du fond, mec. Tout de suite.

— Je vais bien. Ce n’est qu’une balle. Et c’était ma faute.

— La ferme.

Sean et Andrea traînèrent le colosse jusqu’à une porte munie d’un écriteau « PRIVÉ », puis Sean le poussa à l’intérieur.

Le bureau était des plus ordinaires, une table en désordre, deux chaises, un placard, un vieux canapé et un petit coffre encastré, dont seul le propriétaire du bar était censé connaître la combinaison. Andrea ne doutait pas une seconde qu’elle n’avait rien de secret pour les deux frères.

L’épée du Gardien était appuyée contre le mur, telle une croix, et la magie que lui avaient insufflée les faes flotta jusqu’à elle. La jeune femme ignorait si elle était aussi palpable pour les garous pur-sang que pour elle, une hybride mi-lycane, mi-fae, mais elle savait que cet artefact ainsi que son Gardien suscitaient admiration et crainte parmi les habitants du quartier.

Sean poussa Ronan vers une chaise.

— Assis.

L’autre s’y laissa tomber avec obéissance, et le frêle siège grinça sous son poids. C’était un ursidé – un ours-garou – massif, musculeux, l’air perpétuellement hirsute malgré ses cheveux courts, et sans un gramme de graisse sur le corps. Andrea, qui n’en avait jamais rencontré avant d’emménager à Austin, n’était guère habituée à les fréquenter. Seuls des lycans résidaient dans son ancien quartier garou, près de Colorado Springs. Cependant, Ronan s’était montré si adorable qu’elle avait réussi à passer outre à son malaise.

— Je ne peux pas rester ici, protesta celui-ci. Et s’ils revenaient ?

— Tu n’iras nulle part, mon pote, avant qu’on n’ait retiré cette balle.

Sean attrapa la couverture jetée sur le canapé défoncé pour la poser sur les genoux de Ronan. En règle générale, les garous n’étaient pas pudiques, mais peut-être tenait-il à épargner à Andrea la vue d’un ours dans le plus simple appareil. Car il fallait le reconnaître, ce dernier était… bien membré.

— Je me suis éloigné de la porte à peine une minute, se lamenta Ronan, ses yeux noirs embués. Et si quelqu’un avait été blessé ? Ou tué ? Tout ça par ma faute.

— Personne ne l’a été à part toi, mon gros, répliqua Sean d’une voix empreinte de tendresse qui fit frissonner Andrea. Tu as fait fuir ces sales types avant que la situation ne dégénère.

— Si j’étais resté à mon poste, j’aurais bloqué l’entrée, et aucune balle ne se serait faufilée à l’intérieur.

— Oui, et toi, tu ressemblerais à une passoire. Et tu ne serais plus que poussière à la pointe de mon épée. Je t’aime bien, Ronan. Je n’ai aucune envie d’en arriver là.

— Ouais ?

Andrea posa sur le bureau le kit de secours qu’elle était allée chercher dans le placard, avant de se hisser sur le rebord du meuble, une main sur l’épaule indemne de Ronan.

— Et moi non plus, ajouta-t-elle.

L’ursidé se détendit un peu à son contact. Il avait besoin d’être touché, rassuré, comme tous les garous, surtout quand ils étaient blessés ou effrayés. Andrea voulait le serrer fort dans ses bras, mais elle craignait de lui faire mal. Alors, elle lui massa la nuque, s’efforçant de le réconforter autant que possible par cette caresse.

Malgré la fatigue, Ronan lui décocha un sourire radieux.

— Tu es plutôt douée, pour une fae.

— Une demi-fae.

Quiconque s’avisait de mentionner l’héritage féerique d’Andrea risquait de s’attirer ses foudres, mais pas Ronan avec qui c’était devenu une taquinerie amicale. Le videur serra les doigts d’Andrea dans sa main géante.

— Ça va être douloureux, mon vieux, dit Sean. Alors, rappelle-toi à qui tu devras rendre des comptes si tu te changes en ours et m’arraches la tête.

— Liam m’étriperait vivant si je te froissais un muscle, Sean. Mais même si ce n’était pas le cas, je ne te ferais jamais de mal.

— Brave gars. Tâche de ne pas l’oublier. Andrea, continue d’appuyer.

Celle-ci pressa la gaze stérile sous le trou dans l’épaule de Ronan comme le lui indiquait Sean. Ce dernier vaporisa un produit antibactérien autour de la plaie ; ensuite, à l’aide d’une pince désinfectée à l’alcool, il délogea la balle nichée dans la chair.

L’ours-garou rejeta la tête en arrière et rugit. Son visage se déforma, sa bouche et son nez s’allongèrent en une gueule pourvue de crocs acérés. Le sang jaillit de sa blessure et macula d’abord la compresse, puis la serviette propre que Sean s’empressa de poser dessus. Ronan, dont les ongles formaient à présent des griffes aussi tranchantes que des lames de rasoir, referma les doigts sur le poignet du Gardien, qui se contenta de maintenir le linge en place, pas inquiet pour un sou.

— C’est bon, c’est fini.

Ronan retira sa main, mais un filet d’électricité bleue serpenta autour de son Collier, lui cernant le cou. Il hurla de douleur.

Bon sang ! Andrea bondit sur ses pieds, incapable d’en supporter davantage. Elle repoussa sans ménagement un Sean stupéfait, pour presser la paume directement sur la plaie. Elle se serra contre Ronan, la main à plat sur son torse.

Elle visualisa une onde bienfaisante sinuant dans son esprit et le long de ses bras pour se répandre sur la peau de Ronan en un tourbillon vertigineux qui la força à clore les paupières. La magie féerique de l’épée posée à l’autre bout de la pièce flotta vers elle, comme attirée par son toucher bienfaisant.

La blessure de Ronan se referma sous ses doigts, lentement mais sûrement. Au bout de quelques minutes, Andrea rouvrit les yeux. L’ursidé avait le souffle rapide mais vigoureux, et le sang autour de la perforation avait séché.

Elle enleva sa main. Ronan se palpa l’épaule, observant sa cicatrice avec stupéfaction.

— Qu’est-ce que tu m’as fait, Andy ?

— Rien du tout, répondit la jeune femme d’une voix fluette tandis qu’elle se relevait. On a arrêté l’hémorragie, et tu guéris vite, gros ours que tu es !

Ronan dévisagea à tour de rôle Sean, puis Andrea. Le Gardien haussa les épaules et arbora un petit sourire, comme s’il savait de quoi il retournait, mais la lueur sinistre dans son regard n’échappa pas à la jeune femme. Mince, elle l’avait contrarié.

Ronan n’insista pas. Il s’étira et fit rouler son épaule.

— Colle-moi un bandage, Sean, lança-t-il avec son habituel timbre de stentor. Il faut que je retrouve mes fringues.

En silence, Sean appliqua sur la cicatrice une compresse qu’il fit tenir à l’aide d’un adhésif stérile, et le laissa partir. Ronan déposa un baiser sur la tête d’Andrea, donna une tape amicale à son ami, et quitta le bureau, ragaillardi.

Pour faire mine d’être occupée, Andrea rangea les produits. Sean ne prononça pas un mot mais, quand elle eut rangé la trousse de secours dans le placard, elle le trouva dans son dos, violant à nouveau son espace personnel.

Elle avait du mal à respirer lorsqu’il la surplombait ainsi, embaumant la Guinness, le musc et la nuit. Elle ignorait quoi penser de Sean Morrissey, le garou qui l’avait revendiquée, ni vu ni connu, quand elle avait été contrainte d’emménager dans un nouveau quartier garou.

Revendiquer une femelle signifiait simplement la désigner comme compagne potentielle. Le couple ne serait officiellement uni qu’après avoir été béni sous le soleil et la lune, par le chef de clan du prétendant. Dans l’intervalle, tous les autres mâles étaient obligés de se tenir à l’écart, à moins que la femelle ne décide de rejeter la demande.

Quand Andrea avait voulu déménager à Austin pour vivre avec sa tante, le chef de meute de Glory s’y était opposé, à moins qu’elle ne soit promise à un garou. Un chef pouvait refuser toute femelle célibataire au sein de sa meute s’il estimait qu’elle risquait de semer la discorde ou créer des dissensions.

Pour beaucoup, une lycane illégitime, hybride de surcroît, représentait un problème. Quand Dina, la mère d’Andrea, s’était fait engrosser par son amant fae, elle avait été chassée. À présent, la meute excluait sa fille, une bâtarde demi-fae. Cependant, Andrea avait dû fuir le Colorado parce qu’un abruti obsessionnel, le fils du dirigeant de la communauté, avait tenté de la revendiquer contre son gré. Elle l’avait envoyé balader, ce qui n’avait guère plu à l’orgueilleux mâle.

Glory s’était alors tournée vers Liam, le chef du quartier garou d’Austin, comme c’était son droit, pour faire appel de cette décision. La discussion entre les deux responsables avait, semble-t-il, été animée. Puis Sean avait fini par revendiquer Andrea, coupant court au débat.

Pourquoi ? Andrea se le demandait encore, même si Sean lui avait expliqué agir pour préserver la bonne entente interespèces dans sa communauté. Or, si cela n’était qu’une formalité pour satisfaire un chef de meute borné, pourquoi Sean la dévisageait-il ainsi ? Il n’avait pas été ravi que Liam l’embauche comme serveuse, et mettait un point d’honneur à camper dans le bar jusqu’à la fermeture depuis qu’elle y travaillait. Le majestueux félin n’avait-il rien de mieux à faire ?

Bien bâti, les yeux d’un bleu perçant, Sean dégageait une chaleur intense. Andrea aimait être près de lui. Quelle histoire ! J’en pince pour une saleté de boule de poils ! Après l’enfer que lui avait fait subir Jared, l’abruti obsessionnel, Andrea ne pensait pas s’intéresser à un mâle de sitôt, mais Sean Morrissey lui faisait tourner la tête. À sa grande surprise, la revendication du garou avait éveillé les instincts de la jeune femme, qui ne s’était jamais sentie aussi vivante, ce qui l’étonnait elle-même.

— Quoi ? s’enquit-elle comme Sean persistait à rester immobile.

— Ne joue pas aux plus fines avec moi, trésor. Que viens-tu de faire à Ronan ? J’ai vu la plaie se refermer sous mes yeux.

Andrea avait appris à demeurer élusive sur son don pour sa propre sécurité, mais elle savait que Sean ne se contenterait pas de si peu. Si elle ne lui fournissait pas de réponse, il était capable de la lui arracher de force, peut-être en l’attrapant par les poignets pour la plaquer contre le mur et la sonder de son regard indigo… Enfin, ça ne coûtait rien d’espérer…

Elle se força tant bien que mal à lui tourner le dos et s’affaira à redresser les étagères du placard.

— J’ai hérité ça de mes ancêtres faes. Pfff ! Comme si ça pouvait venir d’ailleurs ! Quelle remarque débile !

— J’ignorais que tu possédais un pouvoir de guérison. Ni toi ni Glory ne l’avez mentionné à ton arrivée.

— Glory n’en sait rien, rétorqua Andrea sans se retourner. Convaincre sa meute de me laisser habiter avec elle, sans parler des deux félins qui dirigent ce quartier garou, n’a pas été facile. Je me suis dit qu’il valait mieux cacher au maximum mes talents spéciaux.

Sean l’obligea à lui faire face. Ses yeux tiraient à présent sur le blanc, un mâle dominant contrarié qu’une subalterne ne lui ait pas révélé ses moindres secrets. Andrea se força à soutenir son regard, même si elle mourait d’envie de détourner le sien. Sean avait beau être un alpha, elle refusait de se soumettre honteusement au grand méchant félin.

— Pourquoi garder une telle information pour toi ? s’indigna Sean. Un don pareil nous serait d’une immense utilité !

Andrea s’arracha à sa prise et s’éloigna. D’abord, pour lui prouver qu’elle en était capable, ensuite pour échapper à son regard furieux.

— Il n’est pas aussi puissant que tu crois. Je ne suis pas capable de guérir des pathologies incurables ou des malades en phase terminale. Je peux renforcer leur système immunitaire, soigner les plaies et les irritations, accélérer la calcification des os cassés. Je n’aurais pas pu déloger la balle de l’épaule de Ronan, par exemple, mais j’ai pu apaiser sa douleur et l’aider à se remettre d’aplomb.

— Et d’après toi, ce détail ne valait pas la peine d’être partagé ?

Ses iris avaient retrouvé leur splendide teinte turquoise, mais sa posture dénotait toujours son agacement. S’il ne l’avait pas intriguée dès l’instant où elle l’avait aperçu à la gare routière d’Austin, cet homme l’aurait terrifiée. Sean Morrissey ne ressemblait pas à son frère Liam, charmeur, direct, le genre à amadouer son interlocuteur tout en s’assurant qu’il lui obéisse. Sean était plus réservé. Il observait le monde, dans l’expectative ; Andrea se demandait ce qu’il pouvait bien attendre.

Le voyage du Colorado jusqu’au centre du Texas avait été éprouvant, mais elle n’avait eu d’autre choix que de le faire en car, les garous étant refusés à bord des avions et n’étant pas non plus autorisés à traverser le pays en voiture. Sean avait accompagné Glory quand elle était allée la chercher. Grand, musclé et ténébreux, il portait ce jour-là un jean, une chemise, des bottes de motard et une veste en cuir malgré le froid. Andrea l’avait pris pour la dernière conquête de sa tante jusqu’à ce que Glory les présente. Sean l’avait scrutée des pieds à la tête d’un regard bleu intense auquel Andrea la dure à cuire n’était pas restée insensible.

Elle se rappelait s’être demandé s’il était aussi brun de partout.

Sean, en bon alpha qu’il était, avait flairé sa détresse et son épuisement, et l’avait serrée dans ses bras, conscient qu’elle avait besoin de contact. Il sentait le cuir, le mâle, la sueur et l’air piquant du mois de février, et Andrea n’avait eu qu’une envie : se blottir tout contre lui comme un chiot blessé. « Tout va bien, maintenant, avait-il murmuré contre ses cheveux. Je vais prendre soin de toi. »

À présent, il se dressait devant elle et attendait patiemment une réponse. Le satané félin, têtu comme une mule, ferait le pied de grue toute la nuit jusqu’à ce qu’elle lui en fournisse une.

— Je n’avais pas le droit d’y faire allusion au Colorado, expliqua Andrea. Le chef du quartier garou avait permis à mon père de me laisser l’utiliser, mais je n’étais pas censée avouer aux gens comment je les soignais. Je comprends pourquoi. Ils auraient tous disjoncté s’ils avaient cru que j’usais de la magie fae sur eux.

— C’est un argument valable, concéda Sean. Mais on n’est pas du genre à disjoncter, comme tu dis si bien, pour rien par ici. Tu aurais dû m’en parler, ou au moins en faire part à Glory.

Andrea posa la main sur la hanche.

— Ma vie d’orpheline illégitime et sang-mêlé n’a pas été des plus plaisantes. Tu m’excuseras de vouloir préserver mon intimité.

— Tu pensais qu’on te réserverait le même traitement, n’est-ce pas, trésor ?

Bon sang ! Pourquoi insistait-il pour l’appeler « trésor » ? Et pourquoi l’entendre prononcer ces mots lui chatouillait-il le creux des reins ? C’était dingue ! Sean était un félin. S’il en connaissait peu sur elle, Andrea en savait encore moins sur lui.

— Tu es des nôtres maintenant.

Sean s’avança vers elle, envahissant une fois de plus son espace personnel. Un mâle dominant décidé à lui montrer où se trouvait sa place.

— Tu as raison, poursuivit-il, tous les garous ne sont pas à l’aise avec la magie des faes, mais mon frère et mon père doivent être mis au courant de tes capacités. Et Glory aussi a le droit de savoir.

— Bien, répondit Andrea, comme si cela était indifférent. Dis-leur. (Elle se dirigea vers la porte, lui tournant, à nouveau, délibérément le dos. Les alphas détestaient ça.) On devrait les aider à tout nettoyer. Les fusillades sont fréquentes dans ce bar ? Je devrais exiger une prime de risque.

— Andrea.

Il se tenait derrière elle, et la chaleur qui émanait de lui la brûlait comme les rayons du soleil. Elle s’arrêta, la main sur la poignée. Sean posa la paume sur le cadre, la prenant au piège. Elle se rappela comment il l’avait plaquée au sol, son corps puissant pesant sur elle. Un souvenir encore bien vivace…

— D’après Glory, tu ne serais pas dans ton assiette en ce moment. Quelque chose te tracasse. Dis-moi quoi.

Andrea frissonna. Satanée Glory ! Satané Sean ! Et non, elle n’avait aucune envie d’en discuter.

— Pas maintenant. On peut y aller ?

— C’est mon boulot d’écouter les problèmes des autres, ajouta Sean, et son souffle torride lui caressa l’oreille. Que je sois ton compagnon ou non. Et je veux que tu me confies les tiens.

Andrea sentit sa langue se délier, ses sentiments refoulés prêts à déferler sur cet homme à la voix suave. Elle s’efforça de garder la bouche fermée, mais Sean posa une question qui la stupéfia.

— Ça a un rapport avec les cauchemars ?

Elle n’en avait encore parlé à personne, pas même à Glory. Cela dit, cette dernière avait pu l’entendre crier dans son sommeil. Les cauchemars avaient commencé une semaine après qu’elle avait emménagé chez sa tante et, depuis, ils l’assaillaient comme une hydre à sept têtes. Elle en ignorait la signification ou la cause, mais ils la terrorisaient.

— Comment es-tu au courant ?

— Parce que ma chambre donne sur la tienne, trésor, et j’ai une excellente ouïe.

Imaginer Sean veillant sur elle pendant qu’elle dormait la fit frémir de bonheur.

— Il n’y a rien à dire. À mon réveil, je ne me souviens de rien.

Excepté l’angoisse. Les images qui apparaissaient dans son esprit n’avaient aucun sens pour elle, mais elles la terrifiaient.

— Je n’ai vraiment pas envie d’en discuter maintenant, répéta-t-elle. D’accord ?

Il lui caressa le bras avec douceur, attisant davantage son désir.

— Pas de problème, trésor. J’attendrai que tu sois prête.

À en juger par le membre massif logé contre le bas de son dos, Sean, lui, était bel et bien prêt. Une partie de son anatomie s’était déjà transformée.

Andrea s’appuya délibérément à la porte et se pressa en arrière contre lui. Une vague de chaleur la submergea, et la peur des cauchemars s’envola. Après Jared, elle pensait craindre Sean, le fuir comme la peste. Au lieu de quoi, il éveillait son côté taquin et, pour la première fois depuis des années, elle se sentit d’humeur badine.

— Dis-moi un peu, Gardien, roucoula-t-elle. Est-ce là que tu portes ton épée, ou es-tu juste content de me voir ?
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Bon sang ! Cette femme stimulait ses instincts reproducteurs sans se forcer !

La chute de reins d’Andrea et l’entrejambe de Sean s’emboîtaient parfaitement, le roulement de ses hanches ne faisant qu’aggraver son érection. Elle sentait bon, divinement bon. Et même l’odeur de fae qui émanait d’elle ne dénaturait en rien son délicieux parfum.

La frénésie de l’accouplement n’était pas censée le frapper avant qu’ils ne soient officiellement unis au cours d’une cérémonie, bénis par le chef de clan sous le soleil et sous la lune. Après quoi, leur couple serait reconnu par tous, comme après un mariage humain, ensemble jusqu’à ce que la mort les sépare. La revendication d’Andrea n’aurait pas dû suffire à déclencher une telle passion en lui. Or la libido et les instincts de Sean transcendaient les strictes lois des garous, qu’on lui martelait depuis sa plus tendre enfance.

Cette nuit, Andrea avait attaché ses boucles ébène en une queue de cheval qui dévoilait sa nuque gracile, pour le plus grand plaisir de Sean. Il se pencha vers elle, et la mordit, juste au-dessus du Collier.

— Pas maintenant, grogna-t-il.

— Dois-je en déduire que tu te réserves pour plus tard, félin ? s’enquit-elle d’une voix rauque, terriblement sensuelle.

— Si tel est ton désir, fit-il avec peine, car il brûlait de la goûter.

Elle n’avait pas le droit de sentir aussi bon. C’était une satanée lycane, comme Glory. Sean n’avait jamais compris l’obsession de son père pour cette femme, mais Andrea… il commençait à l’avoir dans la peau. Rester loin d’elle, c’était une véritable torture. Alors si, en plus, elle se mettait à l’allumer comme ça…

Il n’avait qu’une envie : l’attirer à lui, lui arracher ses vêtements, et lui faire l’amour sur le canapé éventré ou à même le bureau. Il voulait la soulever dans ses bras, la porter jusqu’à chez lui, et dire à Liam qu’il était prêt à recevoir sa bénédiction. Sous le soleil et sous la lune ! Qu’on en finisse, vieux !

— Pas maintenant, se contenta-t-il de répéter, plus pour lui-même que pour Andrea.

Cette dernière se redressa et se retourna, dos contre la porte, son regard farouche le rendant fou de désir.

— Tu sais à quel point je te suis reconnaissante de ce que tu as fait pour moi, Sean.

— Oui, et je ne vis que pour ton éternelle gratitude.

— Vraiment ?

Elle le considéra avec un sourire en coin.

— Bien sûr, répondit-il, une pointe d’amertume involontaire dans la voix.

Andrea haussa les sourcils et braqua ses yeux gris sur le cœur de Sean, qui se demanda ce qu’elle pouvait bien y voir.

Avant de la rencontrer, Sean se l’était représentée comme une petite louve soumise, timide et craintive, redevable au Gardien de lui avoir permis de s’installer à Austin. Or, il avait face à lui une femelle sensuelle et pulpeuse, aux iris anthracite, qui levait fièrement le menton et soutenait son regard sans ciller. Elle ne tourna ni ne baissa la tête, comme devait le faire un oméga. À croire qu’Andrea oubliait ce qu’elle était censée être.

— On devrait y aller, s’entendit dire Sean. Ils vont se demander ce qu’on trafique. Tu sais que les ragots circulent vite par chez nous.

— Et comment !

Il se pencha pour lui mordiller la joue.

— Je te raccompagne.

— C’est gentil, mais Glory s’en charge. Elle est terrifiante, dans son genre. Ne t’en fais pas pour moi.

— Peut-être, mais ce soir, avec ces humains qui tirent sur tout ce qui bouge, je rentre avec vous.

Andrea le fixa comme elle en avait l’habitude, bien décidée à lui faire comprendre qu’elle se fichait pas mal de la hiérarchie. Elle avait beau savoir que Sean était un mâle dominant, elle n’en avait que faire. Elle eut un air amusé.

— Comment refuser une telle proposition ! Marcher en compagnie d’une créature qui voue un culte aux griffoirs !

Sa moquerie lui donna envie de la clouer contre la porte pour la chatouiller jusqu’à ce qu’elle pleure de rire.

— L’humour des lycans… toujours aussi inventif, répliqua-t-il en forçant sur l’accent irlandais. Je te donnerais bien un biscuit pour chien, mais je ne tiens pas à entacher ma dignité.

— Pas même un os à ronger ? Radin.

Il se pencha à nouveau vers elle, le cœur battant.

— Si je devais t’offrir un os, ce ne serait pas celui-là.

Elle lui décocha un sourire entendu qui ne manqua pas d’accroître son excitation.

— Bonne réponse, Gardien. Ton cas n’est pas désespéré.

Elle tendit le bras en arrière pour ouvrir la porte, et Sean s’obligea à la laisser partir.

Il raccompagna donc Andrea et Glory, mais resta derrière les deux femelles qui papotaient comme si elles ne s’étaient pas vues depuis des jours. Elles vivaient ensemble, bon sang ! Elles avaient assez de temps pour causer chaussures et chiffons sans lui imposer ce sujet de discussion, non ?

Sean préféra les suivre, avant tout pour avoir tout le loisir de contempler le postérieur affriolant d’Andrea. La sensation qu’elle avait suscitée en lui quand elle s’était frottée contre son bas-ventre dans le bureau de Liam l’élançait encore, et lui promettait une nouvelle nuit blanche.

Il essayait d’y aller doucement avec elle, conscient de la crainte et de l’incertitude que Jared Barnett, l’enfoiré de son ancien quartier garou, avait fait naître en elle. Quand Andrea avait rejeté sa prétention, comme c’était le droit de n’importe quelle femelle, Jared, stupéfait et outré, avait pris un malin plaisir à la terroriser. Il l’avait filée partout, l’avait menacée, ainsi que son beau-père, avait chargé ses amis de déposer des animaux écrasés ou des torchons enflammés devant sa porte, et il leur avait même ordonné de battre son beau-père. La situation avait dégénéré à tel point qu’Andrea ne pouvait plus sortir de chez elle. La meute de son beau-père avait refusé d’étendre sa protection à elle. D’abord, parce qu’ils ne partageaient aucun lien de sang, mais surtout parce qu’ils estimaient qu’elle devait accepter la proposition de Jared. Ce dernier offrait à Andrea, une insignifiante sang-mêlé, la chance d’une union sûre et elle avait un sacré toupet de le repousser.

En fin de compte, avec l’aide de son beau-père, la jeune femme avait réussi à gagner Colorado Springs en catimini pour s’entretenir avec l’Institut de Surveillance des Garous, qui dépendait du gouvernement humain, afin de solliciter un transfert à Austin. Après une tonne de formalités administratives et de coups de fil échangés avec l’État du Texas, Andrea avait obtenu leur accord. Après quoi, il avait fallu convaincre la meute de Glory, ce qui avait abouti à la revendication de Sean.

Et à présent, le désir que celui-ci éprouvait pour cette femme l’affolait comme jamais.

Andrea et Glory prirent congé de Sean sur le perron. Le félin enlaça la première avec ardeur pour lui souhaiter une bonne nuit, s’imprégnant de son odeur. Elle lui rendit son étreinte, et Sean apprécia qu’elle se laisse faire. Il savoura son corps chaud collé à lui, mélange de force et de douceur qui lui donna envie de la serrer ainsi pendant des heures. L’embrassade avec Glory, noyée comme toujours dans un nuage de parfum, ne l’enivra pas autant.

Sean attendit qu’Andrea referme soigneusement la porte avant de courir vers la maison voisine et d’en gravir les marches. Il fonça ranger l’épée, et entendit les pas de Liam dans l’escalier. Dans le couloir, il trouva sa belle-sœur, Kim, la compagne de Liam, devant la chambre à coucher principale, les bras croisés sur son ventre bombé.

Kim était menue selon les critères garous, même si pour les humains elle devait avoir une taille moyenne, peut-être un peu plus petite que la norme. Elle affirmait qu’elle était grosse, ce que Liam, comme Sean, peinait à comprendre. Une femme était censée avoir une poitrine généreuse et des fesses rebondies. Si Kim était un peu plus ronde que d’habitude, c’est parce qu’elle portait le bébé de Liam. Ce qui la rendait radieuse. Sean s’imagina soudain à quoi ressemblerait Andrea, enceinte de son enfant.

Kim l’aperçut et reporta sur lui son regard empreint de colère.

— Sean, déclara-t-elle d’une voix implacable, dit à Liam qu’il est hors de question qu’il enfile un gilet pare-balles pour aller traquer les méchants !

Liam semblait mécontent, mais Sean partageait l’avis de Kim. Son frère était assez téméraire pour faire un truc stupide comme pourchasser tout seul un wagon d’humains fous de la gâchette.

— Liam, dit-il. Il est hors de question que tu enfiles un gilet pare-balles pour aller traquer les méchants.

— Ne commence pas, frangin, grommela Liam.

— Kim a raison. Ton petit aura besoin de son père.

De sa grande main, Liam caressa avec tendresse l’abdomen proéminent de Kim. Il se faisait un sang d’encre depuis qu’elle lui avait annoncé sa grossesse. À juste titre. La jeune femme avait beau être robuste, et les accouplements garous-humains connus, porter cet enfant ne serait pas de tout repos.

— Tu disposes d’hommes vigoureux, poursuivit Sean, à commencer par moi. Sers-t’en à bon escient.

Cette fusillade n’était pas la première. Un incident similaire s’était produit peu avant l’arrivée d’Andrea à Austin. Des humains avaient attaqué un bar de garous dans une pluie de balles et un tumulte de cris. Personne n’avait été blessé, la Déesse soit louée. Sean s’était entretenu avec la police, qui avait conclu à un règlement de comptes entre gangs, sans faire mine de s’intéresser à la question. À quoi bon quand les victimes potentielles n’étaient que des garous ?

— Bien. (Liam fronça les sourcils, et Sean comprit que le premier acte de la bataille avait été remporté. Par Kim. Une fois de plus.) Kim, retourne au lit.

Les prunelles bleues de celle-ci étincelèrent.

— Toi, viens te coucher.

— J’arrive. Je dois discuter avec Sean, mais je ne serai pas long.

Kim repoussa ses mains, mais lui adressa un sourire charmeur.

— Je t’attends.

— J’espère bien, trésor.

Sean leva les yeux au ciel, feignant l’agacement.

— Ne me dites pas que vous allez encore nous empêcher de fermer l’œil !

Kim rougit, mais Liam se contenta de sourire, sa bonne humeur retrouvée. Les deux frères descendirent au rez-de-chaussée tandis que Kim regagnait sa chambre.

— Andrea va bien ? s’enquit l’aîné lorsqu’ils eurent atteint la cuisine.

Il ouvrit le garde-manger, en sortit deux bouteilles de Guinness, et en tendit une à Sean. Après vingt ans passés parmi les Américains, ils avaient appris à boire les bières blondes bien fraîches, mais ils n’avaient pas changé d’avis sur un point : les brunes se dégustaient à température ambiante.

— Elle n’est pas blessée ? ajouta-t-il.

— Non, ça va, répondit Sean, l’air absent.

Il devait parler à Liam du don de guérison d’Andrea mais, pour le moment, il n’en avait aucune envie. Le besoin inédit de protéger la lycane surpassait sa loyauté envers son frère. De plus, à cet instant précis, il se remémorait la petite danse improvisée par Andrea derrière le comptoir un peu plus tôt dans la soirée. Le rythme lascif de son déhanchement avait attiré le regard, et éveillé les ardeurs de tous les mâles célibataires présents, y compris lui-même.

— Sean ! (Liam claqua des doigts devant son visage.) Encore perdu dans tes pensées, hein ? À croire que tu es mordu.

Il riait, et Sean s’apprêtait à lui répondre lorsqu’ils furent interrompus par Connor, qui venait de refermer avec fracas la porte de derrière.

Connor, le fils de leur frère décédé, avait tout juste vingt et un ans. Un adulte selon les critères humains mais, aux yeux des garous, c’était encore un enfant qui attendait de trouver sa place au sein du clan. D’ici quelques années, il deviendrait un redoutable candidat à la dominance, prêt à choisir une compagne. Le jeune homme tenait de son père en matière de force et d’endurance, ce qui faisait de lui un élément avec lequel compter.

— Salut, Liam ! Sean. Ellison demande quand on pourra partir à la chasse aux humains et botter le train à ces bouffe-merdes.
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Sean esquissa un sourire, doutant qu’Ellison, l’inébranlable Texan qui habitait à l’autre bout de la rue, ait employé le terme « bouffe-merdes », mais Liam grommela.

— Qu’il garde donc son stetson et ferme son clapet, celui-là.

Connor s’avança vers le réfrigérateur et se servit une bière glacée. Ses mouvements étaient agités, nerveux, un jeune garou impatient de prendre sa place dans le monde.

— Ils ont envahi notre territoire, ou ce qui s’en approche le plus. Ils ont mis nos femelles en danger. Ellison a raison. On doit répliquer.

— Depuis quand suis-tu les conseils d’enfoirés de lycans comme Ellison ? demanda Liam, une pointe d’agacement dans la voix. On les retrouvera, mon gars.

— En restant chez nous à boire de la Guinness ? (Connor avala une gorgée de bière, puis s’essuya la bouche.) Quels bons dirigeants vous faites !

— J’ai discuté avec la police avant de fermer le bar, expliqua Liam. Sean se rendra en ville demain matin pour parler à l’inspecteur avec lequel il s’était déjà entretenu. Au moins, Ronan se rappelle le numéro de leur plaque d’immatriculation. Non pas que ça nous soit d’une grande utilité. La dernière fois, ils avaient utilisé une voiture volée.

Connor donna un coup de poing en l’air.

— La police devrait nous autoriser à les traquer. Puis à les abattre.

— Bien sûr, ironisa Liam. On retrouve les humains et on leur saute dessus, comme ça nos Colliers s’enclenchent, et on passe pour des cons à nous rouler par terre en hurlant comme des damnés. On leur fera payer, Connor, mais pas de cette manière.

Celui-ci se laissa tomber sur une chaise.

— Pourquoi ne pas nous débarrasser de ces fichues chaînes ?

Liam et Sean échangèrent un regard. L’été dernier, des expériences secrètes menées par des garous pour ôter les Colliers avaient produit des résultats effroyables, et Liam avait décidé d’y mettre fin. Mais Sean n’ignorait pas que son frère et son père, Dylan, y travaillaient encore afin de découvrir un moyen plus sûr de les enlever. Ils n’en avaient pas parlé à Connor ni à Andrea, mais Kim et Glory étaient au courant, car elles étaient impliquées. Pour autant, elles ne savaient que le strict nécessaire.

Connor haussa les épaules, l’adolescent frustré dans toute sa splendeur.

— Par moments, j’ai vraiment l’impression que tu ne fais rien.

— C’est là que je suis le plus dangereux, rétorqua Liam. Et puis d’abord, que faisais-tu avec Ellison ? Tu étais censé rester avec Kim pour veiller sur elle.

— Je n’ai fait que traverser la rue, je pouvais surveiller la maison de loin, protesta Connor en se tortillant sur son siège, trop énervé pour se tenir tranquille. Ce n’est pas juste, quand même. Les humains nous forcent à porter ces Colliers et à occuper des boulots minables, ils font tout pour nous empêcher de répliquer, et après ils nous attaquent. On a du bol que personne n’ait été tué.

Liam se contenta d’acquiescer, mais Sean partageait la détresse de son neveu. Parfois, le stoïcisme sans faille de son aîné pouvait agacer. Il se plaça derrière Connor et l’enlaça.

— Nous avons la Déesse pour nous porter chance, lui assura-t-il. Ainsi que le peuple irlandais.

— Dis ça à ceux qui sont morts de la Grande Famine, maugréa Connor, mais Sean le sentit se détendre à son contact.

Il lui frotta les bras, et lui embrassa les cheveux.

« Prends soin de Connor pour moi », avait murmuré Kenny la nuit où il avait été tué, son corps brisé dans les bras de Sean. « Promets-le-moi, Sean. »

Et celui-ci avait juré de protéger Connor au péril de sa vie tandis qu’il serrait son frère contre son cœur, dévoré par le chagrin. Kenny avait rendu son dernier souffle avant l’arrivée de Liam et Dylan, et Sean avait continué de bercer son cadavre en pleurant.

Puis il l’avait allongé par terre avec délicatesse, avant de brandir la lame en argent du Gardien pour transformer Kenny en poussière. Cette nuit avait été la plus effroyable de toute sa vie.

Grâce au léger massage de Sean, Connor se calma. Il ébouriffa la crinière de son oncle pour lui signifier qu’il se sentait mieux. Sean le relâcha, et le jeune garou recommença à siroter sa bière. Il avait insisté pour acheter ses propres bouteilles et aller au bar, à présent qu’il avait atteint le vénérable âge humain de vingt et un ans.

Sean embrassa son neveu sur le sommet de la tête, effleura l’épaule de Liam en passant à son côté, et leur souhaita à tous deux une bonne nuit. Il regagna sa chambre ; c’était la plus petite de la maison, mais elle lui convenait. Il se contentait de peu, un lit, un bureau pour son ordinateur, un endroit pour ranger ses vêtements, et la vie était belle.

Le coffre en bois qui contenait l’épée (poli, gravé et doublé de velours) trônait sur la commode. Son élégance jurait avec la fonctionnalité de l’objet. L’épée du Gardien, forgée plus de sept siècles auparavant, était des plus banales, à l’exception des runes qui couvraient la lame en alliage d’argent durcie grâce à un sortilège.

La poignée, dépourvue d’ornements, était facile à saisir, même si quelques glyphes y avaient été également gravés. Il s’agissait d’une arme ancienne, conçue par le meilleur forgeron du royaume de Kerry, un garou nommé Niall O’Connell, et transmise de génération en génération. Les Morrissey descendaient de la lignée qu’il avait engendrée avec sa première compagne, une féline qui était morte, le laissant avec deux fils. Niall s’était ensuite uni à une fae, qui, d’après la légende, avait enchanté l’épée.

Sean éteignit et s’assit au pied du lit. De là, il pouvait contempler la fenêtre de la chambre d’Andrea, à l’autre bout du jardin. Elle avait tiré les rideaux, mais la lumière passait à travers, et il discernait sans peine sa silhouette qui s’y découpait.

Il regarda l’ombre d’Andrea ôter son haut, puis son jean, et n’eut aucun mal à imaginer ce qu’il ne pouvait voir. La courbure de sa taille, sa lingerie en dentelle, ses seins ronds et fermes qui pointaient sous son tee-shirt moulant et n’avaient eu de cesse de le provoquer toute la soirée.

Il se redressa, la peau brûlante, le sexe enflammé. Andrea était une femme très séduisante, et la frénésie de l’accouplement commençait à le rendre dingue. Il lui avait assuré qu’elle pouvait répondre à sa revendication quand elle se sentirait prête, pour laisser à sa nouvelle meute le temps de s’habituer. Il ne voulait pas lui forcer la main, mais il risquait d’imploser avant qu’elle n’ait pris sa décision.

La lumière s’éteignit dans la chambre d’Andrea, et la nuit sombra dans le silence. La jeune femme avait fermé la fenêtre à cause du froid, mais Sean savait quand débutaient les cauchemars. Elle hurla dans son sommeil, elle se retourna, se débattit, poussa des cris terrifiants, à vous briser le cœur.

— Chut, ma douce, murmura Sean.

Comme si elle l’avait entendu, Andrea se calma et retrouva une respiration normale. Sean s’obligea à s’étendre et tira les couvertures sur lui, sans parvenir à dormir pendant une bonne partie de la nuit.

 

Le lendemain, Andrea était de congé, mais Glory avait une affaire à régler. Elle refusait d’être plus précise. Quoi qu’il en soit, elle s’était enfermée trois quarts d’heure dans la salle de bains avant d’en sortir, parfumée, pomponnée et soigneusement coiffée. Rendez-vous avec Dylan ? songea Andrea.

Dylan, le père de Sean, habitait avec Glory, mais il était parti Dieu sait où quand Andrea avait emménagé. Cela s’était passé deux semaines plus tôt, et la lycane avait été d’une humeur massacrante depuis.

Andrea avait abandonné depuis belle lurette l’idée de comprendre sa tante. Glory ne ressemblait en rien à ce qu’elle se souvenait de sa mère, Dina. Aussi loin qu’elle s’en souvienne, celle-ci ne portait pas de tenues extravagantes, de talons aiguilles de dix centimètres, et ne s’aspergeait pas de jus capiteux. Elle sentait le pain chaud cuit au four, avec une pointe de fraîcheur apportée par la vie au grand air. Andrea se rappelait son toucher, sa main sur son dos quand elle allait se coucher, pour la rassurer et lui promettre qu’elle la protégerait envers et contre tout. Jusqu’au jour où…

Une fois Glory partie, Andrea prit son petit-déjeuner, avant de retourner dans sa chambre pour récupérer un dossier qu’elle cachait sous son matelas. Elle s’assit sur le lit et l’ouvrit, parcourant ses notes, les cartes et les rares informations qu’elle avait glanées sur le lieu précis où ses parents s’étaient rencontrés.

Quarante ans plus tôt, la meute qui abritait la mère et la tante d’Andrea vivait dans le Colorado, isolée dans les montagnes. À l’époque, elle n’était pas très grosse. Aujourd’hui, elle comptait plus d’une cinquantaine de lycans mais, quand les garous vivaient encore à l’état sauvage, le taux de fertilité très bas ne permettait pas à l’espèce de croître.

La carte du Colorado que possédait Andrea représentait un réseau routier chamarré, ponctué de pictogrammes signalant les vues panoramiques et les attractions touristiques. Elle la recouvrit avec un papier-calque sur lequel elle avait dessiné des lignes entrecroisées d’un tout autre genre.

Il s’agissait de lignes d’énergie, des courants magiques qui passaient sous la terre. À la manière des lignes de faille se formant à la jonction de plaques tectoniques, elles indiquaient les lieux où la magie circulait sans rencontrer de résistance. On en dénombrait beaucoup en Europe du Nord, d’où elles s’étendaient ensuite aux quatre coins de la planète. Point intéressant, sur la carte du Texas d’Andrea, un courant serpentait le long du fleuve Colorado, qui traversait Austin avant de rejoindre le golfe du Mexique. Un important nœud magique se trouvait sous le pont de Congress Street. Andrea se demandait si les chauves-souris appréciaient tant l’endroit pour cette raison.

Malgré ses recherches, elle n’apprit rien de plus pour le moment. Elle n’avait toujours rien découvert sur son père biologique. Comment avait-il pu quitter le royaume de Faërie pour atterrir ici ? Où et comment avait-il rencontré sa mère ? Pourquoi était-il reparti ? Ces questions restaient sans réponse. La seule explication que daignait fournir Glory à son sujet consistait en une interminable diatribe enflammée contre les faes, d’aucune utilité pour Andrea. Quand la grossesse de Dina fut évidente, celle-ci, femelle célibataire à présent empreinte d’une forte odeur de fae, fut bannie. Glory n’avait rien pu y faire.

Dina avait survécu grâce à l’aide d’un lycan d’une meute différente, Terry Gray, le beau-père d’Andrea, qui l’avait trouvée, en était tombé amoureux, et l’avait revendiquée comme compagne. La bénédiction leur avait été accordée, car les femelles étaient rares et qu’après avoir accouché de la bâtarde hybride Dina pourrait donner à Terry d’autres petits lycans. Le beau-père d’Andrea avait reçu l’ordre de la tuer à la naissance et, pour la première fois de sa vie, il avait désobéi à son chef.

Dina et lui avaient protégé Andrea de toutes leurs forces et, quand la petite avait appris à se transformer, on l’avait acceptée à contrecœur, à défaut de lui faire confiance. Acceptée parce qu’Andrea avait toujours veillé à camoufler ses particularités féeriques, comme son pouvoir de guérison. Cependant, Glory n’avait pas été autorisée à voir sa nièce et, après que sa meute avait décidé de porter le Collier et d’être transférée au Texas, toute chance de la rencontrer avait disparu.

Andrea soupira, rangea tous les documents dans le dossier qu’elle glissa sous le matelas, et redescendit au rez-de-chaussée. Elle voulait continuer à pister les lignes d’énergie pour constituer une carte d’Austin, mais il allait lui falloir un véhicule. C’est pourquoi elle mettait soigneusement de côté l’argent qu’elle gagnait au bar ; cependant, les voitures coûtaient cher, même celles que les garous avaient le droit d’acheter.

Dehors, il faisait une chaleur étonnante pour un mois d’hiver, mais le temps dans la région était changeant, lui avait expliqué Glory. Colorado Springs devait être couvert de neige alors que les températures à Austin frôlaient les vingt-six degrés. Andrea grimpa sur la large balustrade à l’autre bout de la véranda pour profiter un peu du soleil.

La maison voisine, celle des Morrissey, ressemblait trait pour trait à celle de Glory : un bungalow à un étage doté d’une grande galerie extérieure et de fenêtres ouvragées à l’ancienne. C’était une demeure agréable, peintures récentes et gazon tondu. Les rideaux du rez-de-chaussée étaient ouverts, ce qui laissait à Andrea le loisir d’observer le salon encombré, en total contraste avec le jardin parfaitement entretenu.

Trois mâles vivaient sous ce toit (Liam, Sean et Connor) et seulement une femme, Kim. Andrea songea que cette dernière devait être bien occupée à maintenir les lieux en ordre, et eut un sourire compatissant. Ayant vécu avec son beau-père dans une maison minuscule, elle savait à quel point les hommes pouvaient être bordéliques. Et tombaient des nues chaque fois que le sexe opposé le leur faisait remarquer.

La maison de Glory, en revanche, était immaculée. Peut-être l’une des raisons qui avaient forcé Dylan à fuir ?

Andrea venait à peine de s’asseoir lorsque Sean roula devant elle sur sa moto noire, prêt pour la journée. Elle se demanda d’où il revenait, ce qu’il trafiquait. Elle savait qu’il passait ses nuits à veiller sur elle, mais ignorait à quoi il pouvait bien passer ses journées. Que faisaient les Gardiens pendant leur temps libre ?

Sean freina sur l’une des deux bandes de béton qui constituaient l’allée, coupa le moteur, et descendit du véhicule.

Andrea remua les jambes, pieds nus dans ses sandalettes, et le salua d’un sourire.

— Bonjour, Sean !

Il hocha la tête.

— Une belle journée à toi aussi.

Il alla récupérer une boîte à outils sur la véranda, ôta sa veste en cuir, et s’accroupit pour examiner de près le moteur de son engin. Andrea ne s’y connaissait pas assez pour comprendre ce qu’il faisait, mais elle aimait admirer le roulement de ses muscles sous ses vêtements tandis qu’il s’affairait.

Une garou surgit sur le perron de la maison située derrière celle des Morrissey, une féline également, en débardeur au-dessus du nombril et short estival. Elle grimpa sur la rambarde et commença à balancer les jambes comme Andrea.

— Salut, Seanie !

Il lui jeta un coup d’œil rapide.

— Caitlin.

— Je suis rentrée de San Antonio.

— Je vois ça.

Andrea considéra Caitlin d’un air renfrogné. Si celle-ci continuait à se pencher ainsi, elle allait basculer en avant, en même temps que ses attributs mammaires.

— Tu devrais venir me saluer, Seanie, ajouta Caitlin. Je risquerais de croire que tu m’as oubliée.

Sean sourit sans détacher le regard de sa moto.

— Oh, je ne t’ai pas oubliée, Caitlin.

Andrea sentit la poitrine lui brûler. Par la Déesse, elle n’était tout de même pas jalouse de cette féline aux tentatives de séduction plus que flagrantes ! Elle avait toujours pensé que son héritage fae réprimait la possessivité instinctive d’une garou envers son compagnon. Elle n’avait encore jamais ressenti cela. Mais dès l’instant où cette allumeuse au décolleté plongeant avait posé les yeux sur Sean, Andrea avait dû se retenir de se jeter sur elle. Un grognement sourd monta de sa gorge.

Oh, par les dieux ! Elle était jalouse. Possessive et jalouse, comme une louve en chaleur.

— Au fait, Sean, ne put-elle s’empêcher de lui glisser, merci de m’avoir raccompagnée hier soir.

Sean leva vers elle un regard dénué d’expression.

— Je ne faisais que mon boulot.

— Seanie adore son travail, claironna Caitlin. C’est un amour. Tellement protecteur !

Sean reporta son attention sur sa moto, sans prendre la peine de répondre.

— Eh ben, ça alors ! s’écria soudain une autre femelle. Si ce n’est pas Sean Morrissey !

Une femme s’arrêta sur le trottoir et croisa les bras. C’était une ursidée, aussi grande que Glory, mais plus musclée, sans que cela gâche ses attraits. Elle était robuste, mais d’une féminité triomphante.

— Rebecca, la salua Sean d’une voix monocorde. Comment vas-tu en cette belle matinée ?

— Bien mieux depuis que je profite du spectacle.

Andrea réprima un nouveau grognement. Ces femelles avaient tout à fait le droit de flirter avec Sean car, selon les lois des garous, celui-ci restait disponible jusqu’à ce qu’Andrea et lui soient unis de manière officielle. D’ici là, c’était un célibataire comme un autre.

Dans l’univers injuste des garous, cependant, il n’en allait pas de même pour Andrea, car les femelles, rares, étaient jalousement gardées. Aucun mâle n’oserait la draguer avant qu’elle n’ait rejeté la revendication de Sean, à moins qu’un prétendant ne souhaite défier le Gardien pour la main de la belle. Or, cette dernière savait très bien qu’aucun mâle sain d’esprit ne s’y hasarderait. La puissance magnétique qui émanait de Sean les ferait fuir de terreur avant même de l’avoir approché.

— Rentre chez toi, maintenant, disait Sean à Rebecca. Tu dois avoir mieux à faire que regarder un homme réparer une bécane récalcitrante.

Rebecca secoua la tête sans se départir de son sourire.

— Pas vraiment.

— Moi non plus, lança Caitlin depuis son perron. Je pourrais passer la journée à t’observer, Seanie. D’ailleurs, tu devrais apporter ta moto ici, et je nous préparerais de la citronnade.

— Ou tu pourrais venir chez moi, suggéra Rebecca. J’ai de la Guinness.

Rebecca était un peu plus âgée, sans doute plus expérimentée, que Caitlin qui était encore une enfant. De toute évidence, aucune d’elle ne cherchait un compagnon. Seulement un peu de compagnie.

— Ce qu’on veut, Sean, c’est voir ce que tu as à proposer, s’écria Andrea, qui se retint avec peine de grogner et de sortir les griffes. On prétend qu’on va t’offrir de la citronnade ou de la Guinness, mais c’est une embuscade pour te forcer à enlever ce joli jean.

Sean leva la tête, de petites ridules au coin des yeux.

— Ah oui ?

— Eh oui. Pas vrai, les filles ?

Rebecca rit.

— Exactement ! Tu portes quoi là-dessous ? Un boxer ? Ou un string ?

Sean haussa les sourcils.

— Alors maintenant, vous pariez sur mes sous-vêtements ?

— Allez, montre-nous, Seanie ! le défia Caitlin.

— Ouais, allez Sean, renchérit Andrea, s’efforçant de paraître détendue. Je prends les paris. Moi, je dis slip.

— Tu ne connais pas bien Seanie, alors, croassa presque Caitlin. Il porte des boxers. En satin noir.

Rebecca posa l’index sur sa lèvre inférieure.

— Je pencherais plutôt pour le string.

Sean se releva, une clé à molette à la main, les yeux rivés sur Andrea.

— Vous êtes sérieuses ?

Andrea arbora un sourire espiègle.

— Et comment ! Alors, qui a raison, Seanie ?

Il braqua son regard bleu insondable sur elle pendant quelques instants. Captivée, elle résista à l’envie de sauter de la véranda et tomber à ses pieds pour le prier de se monter gentil, mais pas trop. Il ne lui faudrait guère plus d’une seconde pour lui lécher les bottes. Pathétique.

Andrea soutint le regard de Sean sans ciller, affichant toujours cet air de défi.

Un sourire machiavélique se dessina sur le visage du félin.

— Si je joue le jeu, vous me laisserez bosser tranquille ?

— Ça dépendra de la réponse, répliqua Andrea. Vas-y, Sean. Illumine notre journée.

Sean maintint son rictus diabolique quelques secondes encore. Puis il haussa les épaules, laissa tomber la clé à molette, déboucla sa ceinture, et descendit son jean jusqu’à mi-cuisses.

Il ne portait pas de sous-vêtements.

Caitlin et Rebecca hurlèrent de joie. Andrea resta silencieuse, mais son cœur battait si fort que ses oreilles se mirent à bourdonner.

Les rayons du soleil caressaient l’arrière-train de Sean, un peu plus pâle que le reste de son corps, mais tout de même bronzé. Il devait s’exposer tout nu de temps à autre, sans doute après une transformation. Agréable pensée ! Andrea mourait d’envie de bondir pour mordre cette paire de fesses bien ferme, la pincer, la savourer.

Le spectacle ne dura que quelques secondes avant que Sean remonte son pantalon.

— Vous avez toutes perdu, railla-t-il en bouclant sa ceinture. Alors, heureuses ?

Rebecca passa la langue sur ses lèvres.

— Oh, ça me satisfera pour la semaine.

Elle tourna les talons et s’éloigna, traînant son rire rauque derrière elle.

Caitlin s’attarda un moment, à se frotter contre la rambarde tout en roucoulant, mais Sean se concentra sur sa moto sans lui témoigner le moindre intérêt. L’autre, qui de toute évidence n’aimait pas être négligée, balbutia un au revoir mielleux avant de regagner sa maison d’un pas sautillant.

Andrea quitta la véranda pour s’avancer vers Sean. Tremblante et fébrile, elle feignit la froideur quand elle enfonça les mains dans ses poches arrière pour le regarder travailler.

— C’est un truc de félin ? questionna-t-elle. Zéro sous-vêtement ?

Sean continua de bricoler.

— Non, c’est un truc de mec qui n’a plus de linge propre.

Andrea voulut sourire, mais son cœur battait trop fort.

— Alors, Kim refuse de faire la lessive du grand méchant alpha ?

— Kim est une femme moderne, pour sûr. Elle prend soin de son compagnon, mais pas de son bon à rien de frangin. Elle oblige aussi Connor à faire ses propres lessives. Elle prétend que ça forge le caractère.

— Elle force des mâles à utiliser le lave-linge ? Ça doit valoir le coup d’œil !

— Oh, je sais m’en servir, rétorqua Sean sans détacher le regard de sa moto. J’oublie de le faire, c’est tout.

Andrea se pencha, les mains sur les genoux, obnubilée par la façon dont ondoyaient les muscles de Sean tandis qu’il essayait de revisser un boulon. Il sentait le soleil et la poussière, et elle ne put reprocher à Rebecca et Caitlin de vouloir lui mettre le grappin dessus.

— Tant que tu y es, ma jolie, dit Sean avec un râle d’effort, tu pourrais me rendre service et tenir ce manche ?

Rhhh. Des paroles torrides pour l’enflammer de désir. Je tiendrai tout ce que tu veux, Sean Morrissey.

Elle s’accroupit.

— Quel manche ?

À l’étincelle qui illumina les yeux de Sean, elle comprit qu’il avait formulé sa question ainsi exprès.

— Celui-ci.

Il guida sa main vers la poignée d’une clé fixée autour de l’écrou.

— Serre-la bien fort et ne la laisse pas tomber.

Andrea posa la pointe de la langue sur la lèvre.

— J’ai une poigne de fer, tu serais impressionné.

Sean réprima un grognement rauque.

— Tu vas t’attirer des ennuis, Andy.

Elle rasait la ligne jaune, elle le savait, mais Sean lui donnait envie de la franchir à pieds joints pour atterrir pile sur lui. D’une main ferme, il immobilisa la sienne, et Andrea serra la clé tandis que Sean dévissait une pièce en dessous. L’ensemble se détacha, et ils le soulevèrent à deux.

Joli. La joue de Sean, marbrée de cambouis, frôlait sa propre joue. Il sentait la sueur et l’huile de moteur, les étendues sauvages, et seule une idée obsédait Andrea : le soleil qui baignait ses fesses de rêve.

Sean mit la pièce de côté. Alors qu’il s’apprêtait à en retirer une autre, Andrea lui toucha l’épaule. Sean se tourna vers elle, le souffle contre son visage, le regard s’assombrissant rapidement.

Elle ne pouvait dire avec certitude qui s’était penché le premier, mais l’attraction qu’il exerçait sur elle était indéniable et, sans même s’en rendre compte, elle sentit la brûlante pression des lèvres de Sean contre les siennes. Il l’embrassa avec force, camouflant à peine sa vigueur, et elle ferma les yeux, s’abandonnant complètement. Il laissa glisser la main vers sa nuque, et l’amena vers lui pour mieux la savourer.

— Suis-moi à l’intérieur, murmura-t-il contre sa bouche, et elle put goûter son haleine. Tu pourras t’assurer que je lave mes sous-vêtements. Qu’en dis-tu ?

Elle n’attendait que ça ! Oh, Seigneur, ça, oui ! La maison était vide, et ils pourraient reprendre leur exploration là où ils s’étaient arrêtés. Encore plus de baisers, de caresses, et Andrea pourrait enfin s’aventurer sous son jean pour pétrir ses fesses musclées dorées par le soleil.

Elle recula légèrement. Il l’observa, ivre de désir, mais prudent, soucieux de ne pas l’effrayer. L’inquiétude qu’il éprouvait pour elle serra le cœur d’Andrea tout en lui donnant envie de l’embrasser à nouveau.

— Ton pantalon est en train de vibrer, murmura-t-elle.

— Quoi ? s’écria-t-il dans un sursaut. Ah, merde !

Andrea regarda avec amusement Sean se redresser pour sortir le téléphone de son étui.

Alors qu’elle l’imitait, l’intonation grinçante du père de Sean, Dylan, lui parvint de façon distincte.

— Fils, gronda-t-il. Va chercher l’épée. On a besoin de toi.
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